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SCENE PREMIERE
FRITZMANN , Valets , ensuite BERTA.
FRITZMANN, aux valets.
Emportez cette harpe chez le luthier, et dites-lui de raccommoder, sur-le-champ, la pédale (jui est dérangée j il faut que cet instrument soii emballé dans la journée : tout le monde paît pour la campagne, après la îioce. {^Les valets] emporleni la harpe. )
BERTA
La noce ! la noce ! se fera-t-elle , la noce? Le promis (i) n'arrive pas 5 et il me semble qu'on ne peut guères se marier sans lui.
FRITZMANN.
Que dit mademoiselle Berta ?
I Expression dont on se sert à Berlin pour désirer le prétendu?
EERTA.
Je dis qu'on ne peut pas faire un mariage, sans mari.
FRITZMANN.
Cela arrive souvent. On joue de la harpe dans un cencert; au lieu de regarder la musique , on a les yeux dans la salle ; tout à coup en aperçoit celui ([u'ou aime à côté d'une jolie femme; dans un moment de dépit, on appuie le pied sur la pédale un peu plus fort que de coutume, et crac! voilà de l'ouvrage pour le luthier.
BERTA
Que diantre me chante-t-il là? Vous radotez, père Fritzmann.
FRITZMANN.
C'est vrai, ce que je dis; voilà trois fois qu'on raccommode cette harpe cette semaine .
BERTA
Maudit sourd! va. {Elle lui fait signe de prendre son cornet. )
FRITZMANN.
Je vous en'ends fort bien sans cela, mademoiselle; ne dirait'on pas que je suis sourd?
BERTA
Non, il ne l'est pas; quand on lui parle il faut toujonrs crier à se compromettre , et il ne vous entend pas encore.
FRITZMANN. Oui, je sais de vos nouvelles! p.trce que j'ai l'oreille un peu dure , vous voulez me faire passer pour sourd , afin que monsieur le baron m'ot' ma place de concierge; mais grâce au ciel, j'entends les .ordres qu'il me donne; et m.'ilgré les complots que l'on fait ,ici, conîre moi, tous les jours, on ne parviendra pas à T.e faire perdre la confiance d'un si boa maître. Je me suis bien aperçu, dojniis long-tem|>s, que, quand je suis là, tout le monde parle bas, afin que je n'entende point, et l'on s'imagine que je ne sais rien ; mais j'ai tout écouté.
BERTA
Avec les yeux probalilcment.
FRITZMANN.
Et la preuve que j'entends : c'est que je n'ignore pas que monsieur le baron marie sa nièce avec an jeune colonel qui
devait arriver avant-hier de Breslaw à Berlin, que le mariage devait se faire hier, mais qu'il a été remis à ce matin, parce que le jeune colonel a oublié de venir, et que monsieur le baron a décidé, qu'après la cérémonie, tout If monde partirait, fiujourd'liui, pour ses terres delà Poméranie !!.,. Eh x>ien, mademoiselle, ai-je bien entendu?
BERTA
C'est vrai , vous entendez 5 mais cela n'empêche pas , père Fritzraann, que vous ne Ça^'ec le ton de compliment^ soyez un vieux radoteur.
FRiTZMANN , trompé par le geste.
C'cit bon ! c'est bon ! je n'aime pas qu'on me flatte.
BERTA , de même.
Un vieil entêté!
FRITZMANN.
Merci ? merci !
KERTA, Même jeu.
Air des maris ont tort.
Bref, vous êtes un méchant homme Qui nous faites toujours gronder; Aussi je vous hais , Dieu sait comme !
PRITZMANN.
Vos coniplimens vont m'obséder BERTA , ayant toujours un air facteur.
Même, d'une façon accorte, Quelque jour, vilain rapporteur, Je vous ferai mettre à la porte.
FRITZMANîî.
Je sais que vous avez bon cœur.
Et si vous vouliez, mamzelle Berta, nous pourrions faire un petit arrangement... Je ne suis pas sourd; mais je n'entends pas quelquefois?.. Ne nre quittez pas , quand monsieur, le baron me donnera un ordre 5 je ferai semblant de l'entendre parfaitement, et vous me le transmettrez en particulier au moyen de cette oreille supplémentaire {il montre son cornet) que je cache aux yeux de tout le monde, et pour cause. Si vous me rendez ce petit service, vous serez contente de moi.
BERTA
Je ne demande pas mieux.
FRiTZMANN, qui avait son cornet.
Vous ne demandez pas mieux; eh! Lien, nous voilà d'accord! ^^
BERTA, à part.
C'est bon, je lui ferai faire toutes les tévues que je voudrai.
FRITZMANN.
Mais surtout gardez- moi le secret!
Je vous le promets. (^^ part. ) Nous allons nous amuser. (^Ilaut.) Silence! voilà monsieur le baron.
FRITZMANN, cachant son cornet.
Il ne faut pas montrer le bout de l'oreille.
SCÈNE II
Les Mêmes, LE BARON.
BERTA
Comme il a l'air triste et préoccupé! Depuis cette nuit il se passe quelque mystère dans l'hôtel , c'est sûr j mais il ne faut rien dire... je pourrais me compromettre.
le BARON.
Que faites-vous ici?
BERTA
Nous venons de faire emporter la harpe, monsieur le baron.
LE BARON
C'est bien! . . Berta , où est ma nièce ? est - elle prête pour la cérémonie ?
BERTA
Oui, monsieur le baron, elle a repris ses habits de fiancée.
LE BARON
Pauvre enfan' !.... Et où est-elle en ce moment?
BERTA
Il ne faut rien dire 5 je l'ai vue se promener dans le jardin avec monsieur Verner,
LE BARON , à part.
Toujours avec ce jeune homme Heureusement le colonel emmènera sa femme dans le MeckleraLourg. {Haut.) Et les jeunes compagnes de ma nièce sont-elles arrivées ?
BERTA
Oui, monsieur le baron ; elles sont toutes rassemble'es dans la grande galerie avec leurs belles robes b'anclies et leurs couronnes de fleurs. Edes s'ennuient Lien de ne point voir arriver le promis de mademoiselle Evelie.
LE BARON
Taisez- vous... Dites à ma nièce d'inventer quel({ues jeux pour distraire ces demoiselles en attendant ; le colonel ne
peut tarder a arriver. Fritzmann! Fritzmann ! c'est à toi
que je parle 5 fais préparer ma berline. FRITZMANN , pendant que le baron se retourne , à Berta ; il a pris son cornet.
Qu'est-ce qu'il a dit?
RERTA , parlant dans le cornet.
Il demande son cabriolet.
FRITZMANN.
Oui, monsieur le baron , à l'instant même.
( Ils sortent. )
SCÈNE Ilï
LE BARON, seul.
Quelle fâcheuse aventure ! quel contre-temps fatal 1 Tout le monde rassemblé pour ce mariage depuis trois jours, et le prétendu ne peut se montrer.... Profitons du moment où je suis seul pour faire prendre l'air à mon prjsonnier. ( // ^'a fermer la porte du salon, et s'approche du tableauil pousse un bouton, et le tableau en s' ouvrant laisse voir une porte; le baron l'ouvre encore en pressant un second bouton^ mais il place un crochet pour empêcher ces portes de se fermer. La seconde porte laisse apercevoir un lieu très-obscur, où Von distingue quelques coj^res" forts. Lindorf sort de cette cachette. ) Sortez , colonel Lindorf, sortez, vous n'avez rien à craindre.
LINDORF
Savez-vous, mon cher baron, que vous avez là une excellente cacl^ tle?
LE BARON
Jl est vrai quelle est impénétrable ! et malheur à l'impru-* dent qui se hasarderait à y entrer sans en connaître tout le secret 5 il s'y trouverait pris comme dans un trébuchet. Cette porte ne peut s'ouvrir de l'intérieur sans des précautions connues de moi seul, et comme il lui serait difficile de se faire entendre , celui qui oserai't y pénétrer périrait infailhblement... Mon père fit construire cette retraite au temps de l'invasion 5 et je dois m'estimer heureux Mais convenez , colonel , que vous êtes un gt and étourdi : se battre en duel, la veille de son mariage, et se battre sans témoins encore.
LINDORF
Je n'ai fait que me défendre ! J'arrivais hier à Berlin
pOi!-r épouser votre nièce... Presqu'en descendant de voiture ,
je suis provoqué par le fils du comte de Butler il était
nuit ^ il arriv.iit comme moi. Nous nous rendons dans une rue
écartée, et à la lueur -du réverbère Il tombe: je crois
l'avoir tué — Je m'éloigne à la hâte-, Butler n'était que blessé. Il a nommé son adversaire ^ et veut Rie faire passer j;our l'agresseur.
C'est qu'il conn.ïlt toute la rigueur de nos lois sur ce point ; îa situation où vous vous t: ouvpz est très-délicate : la famille de votre adversaire est puissante; la blessure du jeune
homme est dangerer.se, et, malgré tout mon crédit
Vous aviez d'ailleurs tenu , à votre régiment, certains propos contre le jeune Butler.
LINDORF
Moi, mon cher baron , jamais. Attendez en effet, je
me rappelle avoir dit à Çrfslaw, que si je le rencontrais jiiniais je lui couperais les oteiWes. (Riant.) Mais cela ne prouve rien, puisqu'il est blessé à l'e'paule.
LE BARON
J'aime à voir que d.i n)oins votre malheur ne vous a rien fait perdre de votre gait.i.
LÎNDORF.
La galté, mon cher Laron , c'est la conscience!
Al?, de Pie'ville et Taconnei.
A la gaîté sans réserve on se livre, Lorsque le cœur ne nous reproche rien.
Le doux plaisir aisément nous enivre, Et rien n'est gai comme l'homme de bien. Mais du méchant les goûts sont loin des nôtres .• S'il est rêveur, ce n'est pas étonnant. Celui qui fait toujours pleurer les autres, Ne peut jamais riie bien franchement.
LE BARON
Je suis bien de votre avis.
LINDORF
Ce qui m'afflige, mon clic: baron, c'est que le mallieur qui m'arrivc va retarder mon mariage avec votre ;jimable iirècej encore si je pouvais li voir! D'après le portrait que vous m'en avez fait.... elle doit être charmante!., et quinze ans à peine.
LE BARON
Oui, c'est encore un enfant qui ne songe qu'à joue:', à foUtrerj mais vous ne verrez Évelie qu'àla campagne où noui allons nous rendre tous. Votre mariage ne se fera même, mon cher Lindorf, que lorsque votre affaire sera en ièrement arrangée.... La prudence l'exige — J'y vais mettre tous mes soins. J'irai voir moi même la famille de votre adversaire , je tâcherai de parvenir jusqu'auprès du blessé , et j'espère que cela s'arrangera promptement.
LINDORF
N'oubliez pas ce que vous m'avez promis.
LE BARON
Puisque vous m'avez répondu de sa discrétion , vous verrez votre sœur avant de partir \ je lui ai fait dire de se r* ndre secrètement à mon hôtel.
EVELIE, en dehors.
Mon oncle ! mon cher oncle !
LE BARON
C'est ma nièce , rentrez ^ je vais lui ouvrir pour ne point éveiller les soupçons.
LTNDORF.
Si je pouvais la voir sans être vu.
LE BARON
Rentrez, VOUS dis-je !
Air du Dîner à Pantin.
Ne faites point d'imprudence; Bientôt TOUS pourrez les voir.
Car pour votre délivrance Il me reste beaucoup d'espoir.
lilHDORF.
On m'a dit qu'elle est si jolie !
Ne pas la voir est un tourment ; Déjà je l'aime à la folie.
tK BAROir, riant.
Pouvez-vous aimer autrement ?
EirSEMBLE.
Ne faites point d'imprudence, etc.
Ne faisons point d'imprudence , etc.
{^Lindorf rentre dans la cachette; le baron fe/erme le tableau^
SCÈNE IV
LE BARON, ÉVELIE, en fiancée.
LE BARON
Que veux-tu, ma chère Éveline?
ÉVELIE.
Cher oncle, mes jeunes compagnes sont là. ..En attendant que mon prétendu arrive, voulez-vous nous permettre de jouer à nos jeux accoutumés ?
LE BARON
Est-ce que je m'oppose jamais à vos plaisirs , mon enfant? toute la maison est à votre disposition. {A part.) Cette cachette est ignorée de tout le monde, je puis leur permettre sans danger l'entrée de ce salon,
ÉVELIE.
Croyez-vous (ju-î monsieur le colonel viendra aujourd'hui, cher oncle?
LE BARON-
Je l'espère , mon enfant ^ son absence t'inquiète ?
iyi^ilE^ avec indifférence.
Non , mon oncle.
LE BARON
Quelle indifférence ! tu sais pourtant que le colonel est un jeune homme charmant, un militaire distingué. Ce mariage doit te plaire , et tu dois éprouver quelque impatience de voir ton prétendu.
ÉVELIE.
Qu'il arrive , qu'il n'arrive pas , cela m'est bien égal , mon oncle j vous désirez que je l'épouse , le bonheur de ma vie est de vous obéir, (Elle soupire.)
LE BARON
Tu soupires, Éveliej aurais- tu donc quelque peine secrète?
ÉVELIE.
Je l'ignore.
Air : Ce que f éprouve .
Cet hymen doit combler tos vœux ; Mon seul bonheur est de vous plaire; Je dois obéir et me taire, Heureuse de vous rendre heureux.
Lorsque je pense à cette chaîne.
Je ne sais quoi vient me saisir; Je ne puis bien le définir....
Je crois éprouver de la peine.
Mais peut-être est-ce du plaisi",
LE BARON, à part.
Son ingénuité doit me rassurer, et la délicatesse de Ver-
ner, d'ailleurs {Haut.) Va retrouver tes compagnes,
ma chère Évelie , et reprenez vos folâtres jeux; je \ais rendre une visite importante A mon retour nous partirons pour la campagne.
ÉVELIE.
Emmènerons nous votre secrétaire à la campagne, mon oncle ?
LE BARON
Mon secrétaire! Evelie, vous savez que ce n'est pas le titre qu'il faut donner à ce jeune homme; neveu d'un feld- maréchal tué dans la dernière guerre.... Verner est
lO
un ami; je ne l'ai pris chez moi que pour le former aujf affaires publiques.
EVELIE.
Ah? monsieur Verner est un jeune homme charmant. LE BARON, à part.
Voilà mes soupçons qui reviennent!., se pourrait-il que Verner... Non, non, je connais la droiture de son âme .... Et cependant l'amour pst l'erreur de son âg'^ , et depuis
quelques jours il est disirait, rêveur Il faut les o!>sei ver.
{Haut) Adieu, chère Éveiie , je serai bientôt de retour.
ÉVELIE.
Adieu, mon bon oncle !
LE BARON, après l'avoir embrassée,
Aiu : Allons réveiller tout le inonde.
A]lons, plus de mélancolie.
RONDEAU
Air du Hussard de Felsheim.
Oui , c'est un jeu charmant Que le mariage, Quand dans son époux on trouve un amant.
, On dit méchamment :
Bien fou qui s'engage!
Avoir un époux C'est le sort le plus doux.
La femme toujours ordonne, commande, Et c'est le mari qu'on voit obéir.
C'est un vrai plaisir!.. - Et ma joie est grande De pouvoir un jour Commander à mon tour.
Oh ! c'est un jeu charmant, etc.
Il faudra quifer, c'est ce qui me fâche, Ces jeux si jolis qui sont tant de mon goût. Plus de balançoire et plus de cache-cache... Oui, mais un mari, cela remplace tout.
Oh! c'est un jeu charmant Que le mariage, etc.
SCÈi^E Tl.
EVELTE, BERTA.
BERTA , entrant ei riant aux éclats.
AIj! que c'est drôle, que c'est drôle!... mais il ne faut rien dire.
ÉYELIE.
Qui te rend donc si gaie , Berla?
BEKTA.
Il ne faut rien dire... Et pourtant je vais vous conter ça... Ce vieux sourd de M. Fritzmann a 1 1 prétention d'entendre... M. le haron avait demandé sa berline, Fiitznnnn lui a fat préparer son cabriolet ; M. le baron était furieux.
ÉVELIE.
Et le chagrin de ce pauvre Fiitzmann vous fait rire?
BERTA
Oui , car c'est un vieux grondeur j mais ce n'est pas là le
plus divertissant; il est arrivé une bien autre aventure dans l'hôtel.
ÉVELIE. ■
¥ne aventure ?
BERTA
Oui, mais...
Air de la Chaumière.
Il n'faut rien dire , Car on dit que trop parler nuit; Pour nous perdre un mot peut suffire»
Surtout quand on a de l'esprit,
Il n' faut rien dire.
Il n' faut rien dire , Car pour peu qu'on parle on médit ; Aux femmes surtout ça peut nuire !
En amour dès que tout est dit,
Il n' faut rien dire.
ÉVELIE.
Tout cela ne me regarde pas, je vais rejoindre mes compagnes.
BERTA
Vous ne voulez donc pas savoir ce que je sais!
ÉVELIE.
Non, Berta? si c'tst un secret .. comme tu dis, il ne fau* rien dire... Où sont mes bonnes araies?
Toujours dans la galerie^ elles vous attendent pour jouer à cache-cache, votre jeu favori.
ÉVELIE.
Oui, c'est le jeu (jue j'aime le mieux.
BERTA
Et vous le jouez avec un zèle, une ardeur!.. Du reste , vous faites bien 1 ça ne vous nuira pas dans votre ménage.
ÉVELIE.
Que veux-tu dire?
BERTA
Hein ! il ne faut rien dire.
Air : P^audeville de V Homme fossile .
Tenez , l'inariage est un jeu
Qui sans doute est bien fait pour plaire;
Mais le danger de maint aveu '
Souvent exige du mystère.
Sur un regard , un billet doux,
On dit que l'un l'autre on se fâche.
Ah ! pour le bonheur des époux
Je vois que l'hymen entre nous
Doit être un jeu de cache-cache.
ÉVELIE.
Je ne comprends pas.
BERTA
C'est possible... Je vous disais donc qu'il est arrivé un événement dans l'hôtel...
ÉVELIE.
Je ne veux pas le savoir.
BERTA, l'arrêtant.
C'est pourtant bien intéressant.... Un inconnu qui est entré à minuit, avec un manteau, et qui n'est pas ressorti
C'est sûr; la voisine Scbult l'a vu , et elle m'a dit qu'il n'en fallait rien d're.
ÉVELIE.
Vous auriez dû lui obéir , Berta \ votre indiscrétion et votre bavardage vous porteront malheur.
BLRTA.
Vous croyez, mademoiselle: alors il ne faut rien dire; mais tenez , voilà vos compagnes qui s'ennuient de ne pas vous voir , et qui viennent vous chercher pour jo^^er.
CHOEUR
Air : f^ite à Tivoli.
A ce joli jeu
Venez dire adieu , •
Ma chère Evelie , Puisç[u'ou TOUS marie!
A ce joli jeu
Venez dire adieu ;
On \a \ous unir, Demain plus de plaisir.
Oui , nos jeux chéris
Vont être finis.
Dans le mariage
Il faut être sage.
Jouons maintenant
Jusques au moment
Où votre mari Va se montrer ici.
ÉVELIE.
Pardon , mes bonnes amies , si je vous ai fait attendre -, me voilà! maintenant je sui-, toute à vousj commençons.
BERTA
Si vous .vouliez , mesdemoiselles , me permettre de jouer avec vous, je chercherais la première... et ça me fera bien de l'honneur.
ÉVELIE.
Youlez-vous que Berta joue avec nous?
(^Elles ne n-po/iJent pas.)
Ah! il ne faut pas faire tant les fières, parceque vous êtes de grandes demoiselles et (jue je suis une pauvre fille de village 5 d'ailleurs si vous avez des châteaux et de beaux
habits , j'ai peut-être des choses que vous n'avez pas
Mais il ne faut rien dire,
ÉVELIE.
Ne te fâches pas , Berta ! tout le monde veut bien que lu joues avec nous.. C'est toi qui vas chercher d'abord.
BERTA
C'est dit. {yl part.) Si elles croient qu'elles vont me mépriserj cette grande blonde surtout, qui est là comme une statue !
ÉVELIE.
Mes amies , vous prendrez garde en courant de renverser ma harpe, n'est-ce pas?
BERTA
Avec ça qu'elle n'est pas dans l'étui.
ÉVELIE.
Elle n'y est pas! (Elle Vowre.) Non. {A part.) Oh! la
tonne cachette , personne ne me trouvera là 5 j'y reviendrai. ( Haut. ) Allons , mes Lonnes amies.
BERTA , LE BARON , FRITZMAKN
LE BARON
Cette berline est-elle pn-te enfin?
FRITZMANN.
Deman 'ez à mamzelle Berta, monsieur le baron.
BERTA
Monsieur le baron demande quelque chose?
LE BARON
Ma voiture pour sortir.
BERTA , regardant par la croisée.
Elle est prête , mojisieur le baron.
LE BARON
Mon pauvre Fritzraann! tu n'es bon à rien.
FRITZMANN.
Demandez à mamzelle Berta , monsieur le baron.
BERTA
C'est un vieux roquentin qui embrouille tout dans la maison, monsieur le baron; il faudra le mettre à la retraite, et prendre mon grand cousiapour le remplacer 5 mais il ne faut rien dire.
tî^niVLkN^ , feignant d* avoir entendu.
Ce qu'elle vous a dit, nronsieur , est l'exacte vérité. LE BARON.
Le pauvre homme!.... Mais dis-moi, Berta, Verner n'est pas rentré depuis <jue tu l'as vu causant avec ma nièce.
BERTA
Non, monsieur le baron.
FRITZMANN, de même.
Monsieur le baron est si bon ^ si généreux.
LE BARON
Peste soit du sourd!.. Et tu n'as rien entendu, Berta, de ce qu'ils se disaient ?
BERTA
Oh! si vraiment 5 mais il ne faut rien dire...
LÉ BARON
Parle , je te l'ordonne.
BERTA
Eh î bieu, monsieur le baron, ils se disaient... .
UNE VOIX, criant du dehors.
C'est fait !
BERTA
Voilà ! {Elle s'enfuit^
Berta! Berta!
BERTA, de loin.
Je suis du jeu !
(Elle sort.)
FRITZMANN, sans cornet.
Elle n'est plus là! {J part.) Peste soit de la petite folle
qui me laisse ainsi en tête-à-tête avec monsieur le baron .
LE BARON
Va-t-en!
FRITZMANN.
Oui, monsieur le baron, je cours vous la chercher 5 mamzelle Berta ! mamzelle Berta !
( Il sort
SCÈNE
LE BAROX, VERNER.
LE BARON , à part.
Dé' idéraent, Verner serait-il amoureux de ma nièce? et ma iiiece elle-même
VEENER.
Pardonnez, monsieur le barou, si je me suis fait attendre*, mais au moment de m'éloigner de Berlin , j'ai voulu faire mes adieux à toute ma t; mille.
LE BAFON.
A toute votre famille, mon dier Verner! c'est fort bien; mais je vois à votre tristesse qu un intérêt peut- tre p:us vif vous retient à Berlin... Pounjuoi ne pas n?? l'avouer? 3i'ai-je point pour vous la tendresse d'un père ? et ne sais-je pas d'ailleurs corapa.ir aux faiblesses du cœur?
Air : Connaissez mieux la ^rand Eugène.
Il est un temps où la jeunesse Doit payer tribut aux Amours, Et, par malheur, dans la vieillesse On ne s'en souvient pas toujours.
Pour moi je suis p'us raisonnable.
Et, sans .aire outrage aux vertus.
Je trouve toujours pardonnable L'erreur que je ne commets plus.
VERNER
Je connais votre g'nérosité, et pour répondre aux bontés
dont vous m'a\ez comble, j ■ vous avouerai cju'un amour qui
fit jusqu'à ce jour mon bonheur, me réduit, en cf moment,
au déses, oir... i epuis Icug-temps j'aime une jeune veuve.
LE BAR or.
Une veuve! {^Apar ») \ oudiait-il me donner le changej? Eh! i ien, mon ami, votre maîtiesse vous serait-elle infidèle?
YERNER.
Je le crains.
LE EARON.
Vous tn'étonnez, Yen erj les veuve sort fidèles ordinairement j l'expérience les rend sages.
VERNER
A!i ! monsieur , je ne suis que trop sûr de mon raalheur.
II lie fa t pas croire (r ip L-^cre -îent aux apparenres.... Mais e fin, si votre veuve vous a trabi , ce <ju du re^te h'e-,t paf- impossiliii . n • vous di':sespéie/, p.-is pour cela ! SotiJiez a votre nom , à vos espérances , une carrièie b ill nte vous attend , et 11 ijioire vous dc'dommai,'era 4uel(|ue jour...
YERNER.
Ali! monsieur.
Air : C'est bien ici l'instaut de la co::n.aiLrc.
J'aime la gfoire avec tianspoit!
I^Iais par l'amonr la gloire est embellie;
Et. pour lîiieux illustrer mon sort, J'avais compte sur une tendre amie.
M^iis, o reveis iiiatlenclu !
I.e ciel, j)ar sa ligueur extrême
M'enlève un {)ien qui m'itait dû;
Ah! tout avenir e t perdu
Le jour où l'on perd ce qu'on aime,
LE BARON
0!> 1 ob î mon ami , il paraît ijue c<^ci est sérisux. (^ i;ar/. ) Jeine suis trompé probal.1 ment. {Huit ) .Mou ( her Vemer , votre douleur me t(.)uclie, et si ■ oi.s è es te;. té d'cssa er un racconiia dément avec vo re v.i.vc, vous pouvez rester a Berlin.
VERNEB , iu\>' nient Restera EerViuI... au coiitrair-' , monsieir ; ']c veux m'éloifïner , je veux pa. tr avec vous... J'ai besoin de quitter celte vibe.
LE DARON , à part.
Volià mes soupçons qui te iennent. (^ Finit t ) F.h l)ieti , comme il vous plaiia, Vcrnerl. Jesuis obligé des>rtr, ne quittez pas ce cabine ^ il se j ré entera une jeune dame à laquelle je prends le ]>lu^ vif intérêt .. Vous lui direz (jue je 10 tarder.ii point à me rendre auprès d'elle; je vous ebarge de lui tenir coinpag' ie ..
VEI.NEn .
Oui , monsieur le baron.
(Zc baron sort.)
J9 SCÈ^K Xï.
\EmEK, seul.
Oui, if! veux quitter Berlia, je veux ra'éloigner d'elle. Pu s ) ' douter dfi sa eifidie?. luer. au raoaient on elle veîiaii de me frire refuser a porie, n'ai-je pas vu un homme sortir niystérieiisemen de soa liotel. A '.Batifilde! Batliilde ! q e ^e vous connaissais p u... et que vous m avez mal ]Ugé!
Air i Rippelcz-moi , jereviendt'ai.
P.iifois d'une tendre victoire Quand l'ainonr flattait mon ardeur, J'ai trop pris soin de votie gloire, Et pas assez de mon bonheur.
Le doii\ moment d'une défaite Ne se retarde pas en vain; En amour la plus belle fête Souvent n'a p-as de lendemain.
VER E-^, ÉVFLIE.
ÉVELIE. (£"//.' entre e/r courant.) Monsieur \Vrner ic- !... C'est égal, il tie me iraliira pas, lui!... Monsieur Verner , mes compagnes me cherchent; ne dites pas que je suis là. ( Elle se cache cUms Celui de la harpe. )
VERNER
Heure se innocence! Pourquoi Bat! ilde n'a-t-elle pas
encore cette candeur? Mais que vois-}e! . . Me troinpé-
je? .. C'est elle?. . Oui, c'est BadiilJe !.... Par quel bonheur
SCKi\K XIII.
VERNER, BATHILDE, ÉVELIE, d.im Vélui de la harpe.
BATHILDE
Vciner! quel contre-temjjs!
VERJNER.
Vous ici, madame, et qu'y venez-vous chercher?
BATHILDE
Une importamte affaire m'amène auprès du baron , et si vous voulez me prouver que vous m'aimez , vous ne m'adresserez à ce sujet aucune question.... Il me serait impossii^le d'y répondre.
EVELIE, eiiti'OLivrant létu..-
Je n'e:iteads personne Aii 1 quelle est cette dame?
VERJNER.
Quoi, Batliilde!....
BATHILDE
Bien plus... j'exige que vous sortiez à l'instant de cet hôtel pour n'y reutr. r que lorsque j en serai sortie.
VERNER
Par exe.Tiple , vous me permettrez de trouver cette proposition un peu siiigwlitire.
BATHILDE, gaiinent.
Ce n'est pas une proposition, mouseurî c'est un ordre que je vous donne.
Am rie VA gcliis.
Si j'en crois vos tendres sermens, Veiner, Bathilde vous est chère; Mais de vos nobles seiitimens Je veux ",ie preuve plus claire.
'' Vous me la donnerez . j'espère.
Fuites donc ce que je prescris.
Le devoir des amans , je pense , A Berlin ainsi qu'à Paris , Es!, comme celui des maris.
Dans une entière obL'issance.
LVELIE.
C'est Lon à savoir cela !..
VERNER
.Te m'éloigne, tîiadame, je sois-, mais j'espère que Lient "t vous ferez cesser l'incertitude cru> lie oii vous me tenez plongé depuis quelques jours; je ne vous reconnais plus, votregqîtéa disparu... Vous êtes, avec moi, contrainte, em.^ harrasséc.
BATHILDE, à part.
C'est vrai !
ai
SCÈNE XÏV
Les Mêmes , BERTA.
BERTA
Monsieur Veiner, vous n'avez pas vu naademoiselîe Évelie?
VERNER, à part.
Et moi qui ouLlie qu'elle est près de nous.
CERTA
Je vois ce qne c'est, vous le save/, mais vou- dites corume ma mar aine (j i m'a donné son dicton : il ne faut rien diri^; elle est peut-être au jardin, et j'y cours. (^R^venanl.') A piopos, monsieur Verner... pardoM, madame, {Las") vous devez savoir cela vous : on dit qu'il y a un iaconnu caché dans la maison.
VERNER
Quel inconnu?
BERTA, lien bas.
Je ne le connais pas! tout ce que je sais, c'est qu'il y a, ici, un inconnu.
(^Elle se sainte ^ VERNER , à pari.
Un et anger caché dans Thotel et Batliilde en ces
lieux !.... Cette coutrain;e , ce mystère Plus de doute !
c'est lui qu'elL; vi-nt cliercli r.
BATIIILDE.
Eloignez-vous, Verner, je vous en prie.
LVELIE, oivi\i. t 'alla pe.
B rta esî partiel et cette dame est toujours là.
VERNER , a pa'f.
Et je ne puis lui par'ei!.. mademoiselle Évejie peut tout entendre. {Haut.) Oui, m-daiiie, je vais vous obéir... Mais avant tout , penneitez-moi d'écrire un mot.
BATHILDE
Hàtez-vo!'S, je vous en cou ure
( renier .se met à une table et ècril. )
Air : Dans sa relraitc.
Elle m'abuse Par nue ruse; Plus (l'excuse, Elle nie lira.
Qu'e e diffère, Soudain j'espère,
Ce mystère S'eclairtira.
BvTHiLDK , à part.
Verner m'abuse.
Par «ne ruse.
Je m amuse De t.iut cela.
EKSEMBLE. \ Il faut nous taire;
Biei tôt . j'espère.
Ce mystère S'cclaircira.
ÉvKLiE, à part.
De trop de ruse Chacun m'nccuse.
Et je m'amuse A rester la.
Sachons nous taire; Par ce mystère Nul, je l'espère.
Ne me verra.
VERWER, écrivant' Ames vœux elle doit souscrire.
B\THii.i}E, à part.
Que peut-il donc cci ii e là ?
En vérité je voudrais rire De la colère où le voila.
VEHNF.R.
Elle m'abuse, etc.
BâTUILDE.
"Verner ni'abuse, etc.
ÉVFLIE.
De trop de ruse ,
(.rA/ moment ou Ferner va fmir sa lettre^ le baron
entre . )
BNSEMBI.E.
Les AUmes, LE BARON.
VERNER. // chiffonne sa lelt'C , et lu jtt'e dcrr'ère la tZ' h'iP pris (le la h.nija.
Ciel! monsieur lo b rou !
LE BARON, uii^ lettre h la main.
Veriier , portfv, \<\ vous prie, cette Icîttre au géi^ral Wiliiein , mon voisin : vous iieL remet'rez (|ii'à iui-mè.i.e j nous voas alteudous pL>iir ; oiis mettre eu ru le.
VERlNEr» 0 ii , monsieur. ( x/ /mr/. ) Quel contre -te. np- !... N'importe, je gutjtleiai son . épart.
{flsor-.) LE BAPON. fer ant l ■ i ort" , a H t i-le. Pardon , L.adanie, je suis à vous ^ luais vous voyez à ma tri.^te!^se....
BATHILDE
Vous m:' glacez d'elFroi 1
EVELIE , à part.
Il a fermé la porte.
LE BARON
Nous voilà -eulsj je puis vfWis par'er sans crainte.
BATIIILUE.
Quoi, monsieur le buon, vous venez m'annonce :...
LE BARON
Qu'il n'est aucun espoir de faire revenir le fiU du comte de liut'er à de^ sentimeus plus tionorab'es ^ ai?,n par la douleur, il ne rej^pre tpie veu;4eance... Les ordres les plus fëvères sont donnés pour se saisir du fugilit.
BATHILDE
0 ciel!
ÉVEI.IE, à part.
T e fugi if^ fhl c'est nuil. d'ente; dre cela ! mais je n'ose ] lus sortir.
LE fARON.
Maintenant, vous eonrevez toutes mes crainteF-, d'après mes démarches, j', i tou; lieu de croire (jue des visites seront bientôt faites dans cet hôtel même.
ÉVELIE , à part.
II paraît que c'est rinconnu dnnt parlait Berta.
LE BAROX.
La retraite ou j'ai caché ii>en étourdi est impénétrable ; mais c'est toujours une prison 5 il va partir cl;nis mou cabriolet, re étu de ma 1 vrée , et avec vous, madame , pour ne point éveiller de soupçons.
EVELIE , à part.
C'est comme un roman !
LE BARON
Mon château n'est qu'à trois lii ues de la frontière de
In Poméranie; nous aviserons aux moyens <!e le faire passer
à l'étranger, jusques au mom<Mit où justice lui sera rendue.
Quant à -on mariage, it n'y faut plus penser en ce moment.
EVELIE , a part.
Son mariage ! Cette d.Tme allait donc épouser l'inconnu?
BATHILDE
De grâce, hâtez-vous de me montrer votre prisonnier. Qui le consolera, si ce n'est moi? Où est-il? conduisez-moi près de lui.
LE BARON
Il n'est pas éloigné, et vous allez le voirj mais je confie à votre discrétion un mystère...
BATHILDE
Je vous réponds de moi.
LE dARON.
Il serait difficile de découvrir là le colonel Liîidorf.
ÉVELIE, à part.
Le colonel Lindorf, mou prétendu !.. maintenant je suis couttMite d'entendre.
LE BARON
Le secret de cette cachette nous répondrait même de sa prudence 5 car il lui est impossible de l'ouvrir. ÉVELIE , à part.
Une cachette ! -oh l s; je la conna'ssais! ( Z'? baron oiiure la cachette .^ Evelie examine avec /ittcntion ^ Un bouton <lans il bordure du tableau, um; porte, un second ressort... Je m'en souviendrai.
( Joutes les fois que le baron out^re la c chelte , on doit entendre une mit ique nijsté rieuse dans r arches !re.)
SCENE' XTl
Les Mi.MES, LI.XDORF.
LE BAKOX.
Venez, colonel , venez.
( L(t cw^hotc se n-Jenne.^
ÉVELIE, ,1 pU't. ^
C'est qu'il est fort Lien, mon prétendu.
LINDORF
Chère Bath Ide !
( Ils s'embrassent. ) T VELIE , ^ par! .
Comme il est familier avec cette dame!
BATIIILDE.
Combien ta situation m'afflige, Lindorf.
EVELIE, it part.
Quel langage !
LE BARON
Ce n'est pas le moment de s'attendrir et de s'e(Traycr5 il faut quitter Beilin sur-le-champ. (// apjjiVe.) Pcîers! {Un r).l:t entre par la cluuuhre du haro i.) La livrée que je vous ai demandée 5 et le cabriolet à la porte de I escdier dérobé.
LINDORF
( Le valet sor'. ) Quel est votre projet ?
LE BARON
Madiirae vous l'expliquera en route ; elle vous dira l'inu i-
*lité de ma démarche La crainte et la douleur rendent
votre adversai e in r<.it ble. {Le valet rentre, ])ortard une livice et un chapeau.) Revêtez-vous de cet habit.
LINDORF
Je m'abandonne entièrement à vous.
BATHILDË.
Je veux t'accompagp.er jusques sur la frontière.
LINDORF , shahlllanî.
Sur la frontière 1 que dites-vous? ... Moi renoncer..
LE BARON"
Air du duo de Cnilisrnn.
Hâtez-vous; (i/s^. le temps presse.
lttnhorf.
Du bonheur quand j'avais la promesse...-
BVTHII,DE.
Hâtez-vous; il Faut jiartir.
LIJUDOKF.
Moi , partir l
ENSEMBLE
Oui , pai tez , le temps presse.
LINnoRF.
Quoi paifir Sans voir celle a qui je dois m'unir!
ENSEMBLE
Hàtez-vous, {his) le temps presse ; Il faut partir; Ou [)eut venir.
(//jr des cndi^nt par V'^scaUer dérobé. )
LE BARON , seul.
Allons donner rordre du dé[Kii t.
(// sort par h fond. y
scÈr^E XVII.
EVELIE , seule sortant de la harpe.
Quesig;ninetoutce mystèro? . Pourquoi le colonel l indorf, mou p étendu, s'en va-t il avec cette dame Pet pourcjuoi se caclie-t-il ?
SGE.\E XVIIÏ.
EVELINE, VERNER, accourant.
VERNER
Le frém'ral a f^it dire qu'il tie rentrerait que ce .soir, me vo là dispensé do l'nt e dre Mais je ne vois jdus Bitliilde.. . Evelie, avez vous vu sortir cette dann; que j'avais l;iisséo-là?
EVELIE.
0 i, je l'ai vue ; elle vie:.t de partir avec celui que ^o devais épouser.
verner!
Grand Dieu! que ditts-vous?
E^ ELIE
Ofii, monsûnir Verner.. . < elte Jam^ est venue 1p clKT'lier ici; '«^l,ii encore dans la li^r|je... mon [détendu a paru et la daine et lui se sont rnibiasscs.
VER^E^l.
Ciel!
Ies Mêmes, F.ERTA.
BEP.Yv , tra " scft le ih cire.
Vite! vite, niademoi-ell" 5 cachez -vo s Mon!
Cette fois , c'est la grand ■ îlonde tjui cherche,.,, il faut la faire rester là jusqu'à ce soir... i^Elie s erj'uit.')
SCÈi^E XX.
ÉVELIE, VERNER.
VERNER, avec transport.
Parlez, mademoiselle Evelie, parlez! achevez de m'insiruire...
ÉVELIE.
Je n'ai p s le temps : il faut que je me cache!
YERNER.
Un seul instant !
ÉVELIE , invement.
Eh l;i n , mon oncle a fait prendre la livrée de Peters au jeune homme -, et votre dame et mon prétendu sent descendus par l'escalier d roLé.
VERNER
Qu'entends-je !
ÉVELIE , (\c mémo.
Un cabriolet Us attendait à la petite porte, et, en ce moment, Us galoppent ensemble vers la f ontiè.e de la Poméranie.
VERNER
Vers la frontière... Adieu , bonne Evelie !
EVELIE.
Qu'avez-vous, monsieur Verner ?
2^ VERNER
Rien, rien l di'.es à voire oncle que je ne pars plus avec vous; ie cours smU route de la Poméranie.
(// sort en coure. lU par l'escalier dérobé.)
SCÈÎ^K XXI.
EVE LIE, seule.
M. Vcrner 1 M. Verner !.. {Elle le suUjusrju à la poiie de l'escalier dérobé ', son bouquet s'accroche à la clef et
tombe f.m^-s qu'elle s'en aperçoive. ) Il est déjà loin !
Mais puisque je suis seule, mettons-nous dans la cachet e de
mon oncle pour me lain Lien ciier. lier Voyons si je
jtourrais l'ouvrir, {^EUe va au tableau , et l cxaniinc )
( Musique uiystérieuse. )
Air nouveau de M. Miller^ ou du Muletier.
Voyons, je connais le secret :
C'est un ressort caché dans la bordure. C'est par ici, j'en suis bien sûre.
Oli ! que ce mystère nie plaît 1 Mais si mon oncle me voyait....
Le voilà.... Sous ma main il cède, Et je pouriai l'ouvrir sans avoir besoin d'aide. Oui, c'est bien comme ça:
Il s'entr'ouvre d^jà.
Courage! il cédera.
Poussons ferme par là.
Ah ! c'est cela.
C'est charmant, m'y voilà.
On ne pouira Me trouver là.
( Elle s^ élance dans la caclicite. et les portes se referment aussitôt sur elle. Alors, sur la ritournelle mystérieuse lie l'air , on l'oit les compagnes d Evflic qui se dispersent dansle silon et disparaissent par toutes les portes en courant : la grande blonde qui c erche vient aussi dans le scdon , (t disparait; la musique esse.
scKNi: XXII.
LE BARON, appelant.
Evelie ! Evelie!.... Elle devrait être prête. {Il appelle. )
Evelie ! Evelie! Allons, ma'Iemoiselle... c'est assez jouer 5 les voitures aont prêtes, il faut partir.
SCÈ^E XXII.
LE BARON , BERTA
BERTA
Mamzelle Evelie! marazelle Evelie! Ah! monsieur le baron, avez-vous vu mamzelle?..
LE BARON
Elle n'est pas dans sa cLanihre ?..
BERTA
Elle était ici tout à l'heure avec monsieur Verner j mais il ne faut lien dire...
LE BARON
Avec mon-ieur Verner!.. Qu. 1 soupçon!.. Et ma nièce n'est ni dans sa chambre, ni d.ins l;; jardin ?..
BERTA, à la poite de le .calier dérobé. Ici , là bas, pas plus de marazelle... Ah! voilà son bouquet...
( Elle ramasse le bouquet sur V escalier. )
LE BARON
Dieu ! ce bouquet sur cet escalier dérobé... et tous les deux étaient ici. .
BERTA , ramassant la leUre chiffonnée.
Et ce papier, monsieur le baron ?
LE BARON, la prenant.
C'est l'écriture de Verner! cjue vois-je? (^11 lit. ^
« Vainement vous voulez me faire croire à voire amour, par » des sermens -, il faut m'en donnei^ une preuve éclatante, » en quittant à l'instant même cet hoiel. « Plus de dou;e, tout s'explique , et ma nièce est enlevée.
BERTA
Enlevée! là! qui .lurait dit ça de marazelle Evelie , qui avait l'air presque au.^si iinocente que moi?
LE BARON
Un jeune homme que je regardais comme mon fils! Unn nièce, l'espoir, la consolation de mes vieux jours! Juste ciel!
à qui donc se fiei ? mais je les retrouverai !.. .. Oli ! je jure de ne re:iiettre les pieds dans l'hôtel q le lorsque: j'ai-
rai atteint las fugitifs Holà! F rmia, Peters , Evrard!
par ici, accourez, accourez tous.
SCÈNK x\nï.
Les i\!£MES, TOUS les Dôme tiques, accourant-^ les Compagnes u\.velie.
FRITZMANN , '7 part.
C'est sans doute pour le maàag^î qu'on nous appelle.
le baron.
Mes amis , '«es fidèles servi eurs , ma nièce a disparu 5 la vi()K''ice vient (!<■ l'enlever à nn tendresse, ii I vof.e! Courez sur toutes les 10 tes; l.i r compeiise la [dus biil'ante à celui q;ii !a troivera ! Mais ({[xe p-rsoone ne rentre à la niaisuu avai.t qu; lie n'y soit. rendue.
FRITZMAÎVN, coinpliiiLcntaîit.
Monsieur le baron < st hier, bonne e; et nous faisons tous des vœux pour que ce iiiariage soit heure ix.
le baron.
. Le butor!.. Toi, Berta , je te cLasse pour ne l'avoir point survcjlke.
Mais, monsieur le baron
le baron.
C'en est assez , partez tous !
choeur.
Air de Camille.
Du courage!
Du cnrirjige!
Non.s 11 trouverons, Je gage.
Du courage Oui, nous la ramènerons.
( Ils sorlont toui en désordre. )
SCÈNE XXÎV
LE BARO-V, FRITZMAxNN.
LE BAROIV.
Quelle indignité ! Comme s'ils ne pouvaient pas m'a-
vouei leur amour X on cœur ne leur est il pas connu?
Mais un enlèvement'.. AI.! cjuMs n'espèreu plus de
pardon Evclie ! ivdie ! devais-je m'att.ndre à
tant d'ingratitude!,... S je ne la retrou e pas, je q litte
ces lieux pour n'y jamais rentrer {Peiirlu t ce / , le
haron a j.ris ses gant,, son cliapiau et sou e//ee.) Fiitzmann !
FRITZMANN, à part.
Comme ce mariage a l'air de 1 li faire plaisir.
LE BARON
Fritzmann !
FRITZMAWN.
Je crois qu'il me parle. 3Ionsieur le Laron.... certainement c'est une grande satisfaction pour vous.
LE BAROM
Mais prend donc ton cornet, imbécile! ( // lui pre"d son cornet, ef le lui neth lorci/le.) Tojit le monde part; tu restes seul à la raaiso;i •, tu vas la garder.
FKITZMANN.
J'en ends fort Lieu, monsieur le Laron , j'entends fort bien!. . Je vois que c'est encore un rapport des domestiques, ils veulent absolument que je sois sou, d.
LF BARON.
0 I quel honnne ! — Eh I bien , si tu m'as entendu
Souviens-toi que tu res es seul à la maison.
FRITZMANN.
J'entends fort bien , grâce au ciel, monsieur le Baron ! cl vous po.vez compter sur moi.
LE BARON, a lui-même.
Ah! je n'ose p'us comp.er sur personne.
Air : // me fandra (juilter rcinri'C.
Ceux que j'aimais sans pitié me délaissent,
M(''Mtais-je cet al)anrl()ii ?
Et tous les deux ensemble disparaissent
En dcslioDorant ma maison.
Ali! quelle ladif jjoui mon nom!
Veriiei a cru, srlon la loi commune, Quf saps bien i! ne pouvait pas Pi< tendre a cet Inmcn . . Helas!
J'ania'S douiii^, sans regret, ma fortune Pour ne point les trouver ingrats !
(// sort.)
S( Éi^i: \iï.
FRITZMANN, seul.
MopsieiiT le Laron qui est si bon , est quelquefois d'une duret !... Tout le moiide part, et je tes e!... il vont faire
la n ce à la ( ami>a}^iie, se re'jo;iir, s', muser, et moi
Oli! 1 s maîtres! le? m ître-!.. Eh bien! n», gardera ''hotel, on .-aura s y faire des consul :t.ons {A part.) J'.i justement la clef de la cave ; et v*^.! avant la gaîté !
EVELIE, (juon enlend à peine.
i\Ion oncle ! Berta !
FRITZMANN.
Al p. de 1% Fête du f^i liage voisin.
On dit parfois (sottise sans pareille ; ) Que maintenant je n'entends pas trop bien ; Mais liancliemeiit , lorsque je n'entends rien, C'est que je fais la somde oreille.
Pour les sots discours , Bien longs ou bien courts, Bienheureux les sourds; Mais près d'une bouteille.
On i-rès d'un objet Jeune et guilleret , Le verre tout prêt, Et l'oreille au guet. J'entends les soupirs, les soupirs des tendrons, Et les doux glouglous, les glouglous des flacons.
ÉVELiE, d'une tJoix encore plus effaiblic. Berta ! Berta! mon bon oncle! au secours!
FRITZMAISN.
Mcine (tir.
Je n'entends pas les propos d'Ia conimi"?re. Je n'entends pas les discours mo'disans, Je n'entends pas les fades compliniens,
J'n'entends pas le cri d'ia misèie.
Je n'entends jamais
Tous ces freluquets
Qui, \rais peiToquets, Ne savent pas se taire.
Mais quand vient le soir.
Oui, quand il fait noir,
Près de mon objet
Et d'un vin clairet, J'entends les soupirs, les soupirs des tendrons, Et les doux glouglous, les glouglous des flacons.
ÉVELIE, à peine entendue.
Mon oncle 1 Be^ta !
(O/i entend quelques légers coups dans la cloison.^
fritzman:^.
Il fait du vent , je cruis ; fermons les croisées de cet appartement... Une visite par semaine pour l'entrelienj et voilà tout mon ouvrage fait 1
(// va fermer les croisées. )
SCENE XXVI
LE BARON, LINDORF, B.^THILDE^ ils rentrent par la petite porte.
LE BAKON.
Quoi! Verner! «jue me dites-vous ?
BATHILDE
Après nous être arrêtés un instant chez ma sœur, nous nous étions remis en route, et nous allons atteindre la porte de Brandebourg, lorsque tout a coup M. Yerner s'élance, arrête le cabriolet, et nous montrant les armes qi'il portait, il ordonne impérieusement à mon frère de descendre , pour lui rendre raison, dit-il , de l'injure qu'il lui avait faite. Ignorant à qui il avait affaire , il descendait pour se rendre aux vœux de son adversaire, lorsque d'un mot j'explique tout le mystère... Je vois soudain Verner pâlir et se troubler... Il nous invite eu balbutiant à pourfuivre notre route... Il n'était plus temps!.. Cet éclat avait ameuté la populace^ le ca-
hriolet allait être entouré ; la garde de la p orte de Brandebourg se meitait en mouvement, et j'ai cru prudent de revenir, en toute hâte, sur nos pas...
LE BARON
Quoi! c'est Verner ?. . Comment expliquer...
BATHILDE
Sa jalousie a tout causé.
LINDORF
Il a cru voir un rival près de Batliilde.
LE BARON
Un rival ? Quoi! madame, c'est vous qu'il aimerait? Et ma nièce !.. ma nidce... Que penser !.. que résoudre !..
SCENE XXVII
Les Mêmes, BERTA.
BERTA
Ali monsieur le Laron , vous m' avez chassée ; mais il ne faut rien dire, et j'accours pour vous apprendre que des soldats de jus;ice rodent autour de votre hôtel.
LE BARON
Des soldats de justice!..
BERTA
Ils sont plus de trente.
LE BiVRON, virement.
Heureusement, cette retraite est sûre... Rentrez, Lindorf 5 rentrez dans votre prison !
LINDORF
Digne ami! Comment reconnaître ?... (^Musique vive et ires-expressii^e . Le baron ouire la cachette ; Lindorf va sy précipiter. On aperçoit Evelie évanouie^ Grand Dieu! . .
LE BARON
Ma nièce !..
BERTA
Il faut convenir qu'elle avait trouvé là une tonne ca-*
chettc.
ENSEMBLE
Air nouveau de Miller.
O surprise extrême !
Evelie en ces lieux!
Oui, c'est elle-Tnéme Qui s offre à nos yeux.
{Lindorf la porte toujours éwanouie sur le théâtre. On la place sur un fauteuil. )
"', ÉVELIE.
Hélas! où suis-je? O peine extrême!
Venez , cher oncle , à mon secours.
LE BVRON.
Douce Evelie, ô toi que j'aime, Le ciel a veillé sur tes jours.
BATHILDE
Oui , la voilà qui revient à la vie.
I-INDORF
Reconnaissez, chère Evelie, Celui qui sera votre époux.
ÉVELIE.
Lindorf! ah! mon oncle, c'est vous!
( Elle se jette dans ses bras.)
ENSEMBLE
O honheur extrême !
Evelie !.. ma chère Evelie ! . .
EVELIE , reprenant ses sens.
Mon oncle ! . . Berta ! . .
LE BARON
Mais, camment se fait-il que ce secret impénétrable ?...
VERNER , en dehors.
Monsieur le taron ! monsieur le baron !
BATHILDE
C'est la voix de Verner.
TOUS
Sepeit-il?
BATHILDE
Oh ! Verner !
VERNER
Après la scène ridicule de la porte de BranJebourg y et prévoyant tous les dangers auxquels mon é^ourderie allait exposer le colonel, ]e me suis rendu à l'iiotel du comte , dont le nom était échappé à Bat'iilde, Le comte Butler, vous ]e ssvez, fut l'ami de mon père... A mon nom, toutes les portes me sont ouvertes j j'arrive jusqu'auprès du hleisé... Jugez de ma jo'e, m,îdame5 j'^Ssz démon bonheur... Les înédecins assemblés venaient de décider que la blessure n'était pas mortelle ; et dans l'excès de son contentement, le jeunocomte vous avait rendu justicel.. Je m'approche de ]ui , je lui peins votre loyauté, le sort qui vous menace, les persécuùons dont vous êtes l'objet; il m'écoute ; il soupire ; et bientôt, d'une voix affaiblie ; mais résolue, il dicte à son père cette réiractation qui, d'après nos lois militaires , vous rend le repos, l'honnenr et la liberté... ( // donne un écrit au colonel.^
BATHILDE
Vous devinezmaintenant tout le mystère... Mon amiL. le secret du colonel n'était pas le mien.
EVELIE.
Mon cher oncle , c'est donc là mon prétendu?
LE BARON
Oui , ma chère Evelie; et je ne vois plus d'obstacles à ce mariage.
LINDORF
Nous signerons le contrat aujourd'hui même.
BERTA
Diti^s donc , mamzella... il paraît que c'est lit linconnu, et que vous allez faiieconhr.issance.
LE ]?ARON Mais, dis-nous Jonc co meut tu as pu découvrir?..
EVELIE.
Quand vous parliez avec nia(!-'nne , mon oncle , et (\up vous avez fait sortir mon prét.-ndu, j'étais là..» En jouant à cache-
cache , je : i^étais mis dans la harpe 5 et pour trouver encore une meilleure cachette...
BERTA
Je ne m'étonne plus si la grande blonde a tant cherché.
FRITZMANN, qui a son cornet.
C'est drôle, ça ! maintenant , j'entends... mais je ne comprends plus...
BERTA
Je vous raconterai tout cela, monsieur Fritzraann — si monsieur le baron veut bien me reprendre h son service.
LE BARON
Je l'ai dit , tout est oublié.
EVELIE.
Voilà une partie de cache-cache dont je me souviendrai long-temps.
PERTA.
,i-, • Il ne faut rien dire , et je ne dis plus rien ^ mais il y a
jK tant de gens qui devraient se cacher !
îC • VAUDEVILLE.
-^ . Air de la Haine d'une femme.
J^ i Tié']à je songe au mari:ige!
1 Quoiq\ie sans bien , gentils galans,
Brnns ou blondins, et de mon âge,
Montrez-vous vite à mes parens. ^
Vieux grisons qui , dans votre caisse,
De plaire chercliez le moyen.
Malgré toute votre richesse, (£«)
Cachez-vous bien, (bis)
Vieux soupirans, cachez- vous bien.
BATHILDE
Amans, vous qui près d'une belle, Essuyez de constans refus.
Ne soyez pas discret poiu- elle; Montrez-\ous sans être confus.
'\'ous à qui la beauté soumise • N'a jamais su refuser rien ,
Amans que l'amour favorise, {bit.)
Cachez-vous bien ! (bis.) Amans heureux , cachez-vous bien.
I.K BAROIT
Agens , banquiers , préteurs sur gage ,
Qui volez, spéculant sur tout.
Un million et davantage,
Vous pouvez vous montrer partout.
Voleurs obscurs et sans ressource ,
Qui , ne possédant jamais rien ,
Pour vivre me volez ma bourse , (^Lis.J
Cachez, -vous bien ! (bis.) Petits voleurs , cachez-vous bien.
FRITZUAirir.
Lorsque je descends à la cave.
Vins de Volney, vins de Pomars , Vins de Champagne, vins de Grave, Montrez vous tous à mes regards.
Mais vous qui donnezla migrane , Vins faux de Saint-Emilien , Vins d'Orléans, vins de Surène, (bis.)
Cachez-vous bien 1 (bis.) Lorsque j'ai soif, cachez-vous bien.
Mesdames, qui par la sagesse
Faites le bonheur d'un époux.
Vous que l'on respecte sans cesse ,
Ah! pour l'exemple montrez-vous.
Mais vous qui dans vos douces trames
Oubliez l'éternel lien,
Pour tromper vos maris, mesdames, (bts.)
Cachez vous bienl (bis.) Pour leur repos cachez-vous bien.
Auteurs , dont la plume féconde
Ecrit pour le bien de l'état
Et pour rendre la paix au monde,
Moutrez-vous tous avec éclat.
Écrivains dont l'affreux génie
Diffame chaque citoyen.
En répandant la calomnie, (bis.)
Cachez-vous bien ! (bis.) Pour votre honneur cachez-vous bien.
ÉVELIE, au public.
O vous , qui par votre indulgence Encouragez tous nos travaux, Amis des arts qu'on aime en France, Montrez-vous au bruit des bravos.
Mais vous, critiques trop sévères.
Qui ne pardonnez jamais rien Aux esquisses les plus légères , (^«-^
Cacbez-vous bien ! {pis.) Ah ! pour ce soir cachez-vous bien.
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